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Sans attendre qu’on l’y pousse, la fillette monta dans le side-car.

Quelques instants après, la moto filait sur les remparts entourant la cité, la séparant de la mer tout autour. À gauche, Iku parvenait à apercevoir une ligne bleue au-dessus des vieilles pierres moussues et, à chaque meurtrière, une trouée sur les flots. De l’autre côté, c’étaient les toits décrépis de la basse ville, les masures nichées entre les docks de la Coquille asséchée.

La vitesse l’empêchait de distinguer plus de détails, sinon elle aurait certainement pu voir les regards atterrés des piétons alors que le deux-roues enlevait une fois de plus l’un des leurs.

Ce que les gens ne savent pas, c’est que j’adore ça…

De tous les palustres, comme les « officiels » appelaient les hordes de misérables vivant dans cet endroit insalubre, elle était la seule à chercher délibérément à se faire arrêter par les Vigiles, pour le simple plaisir, si bref, de monter à bord d’un de leurs véhicules et de profiter de la sensation de rapidité, de liberté et de force que cela lui procurait.

Ce n’est qu’un compromis, pourtant, songea-t-elle en sentant déjà le moteur ralentir. Son véritable rêve était de piloter l’un de ces engins de mort et de terreur, mais cela, elle ne pouvait pas même le dire à voix haute. Non seulement ses voisins de sarcophage la tueraient s’ils la soupçonnaient de collusion avec les mutants, mais, de plus, c’était un fantasme impossible : pour cela, il fallait être l’un d’entre eux.

— Allez, descends, gamine, on n’a pas que ça à faire, gronda le conducteur en lui donnant une bourrade.

Ses griffes crissèrent contre le casque et la fillette s’empressa d’obéir. Ils étaient connus pour leur caractère irascible et nombre de palustres avaient perdu des membres, voire la vie, pour ne pas avoir répondu assez vite.

 

Identification : Iku Rensson / treize ans / citoyenne illégale / palustre / orpheline.

Enregistrement : flagrant délit de sabotage d’un véhicule vigile.

Condamnation : …

 

— Mais enfin, Iku, à quoi tu pensais  ?

La voix de l’inspecteur Fauve la sortit de ses réflexions.

— On ne t’avait pas arrêtée depuis plus d’une lune, je croyais que tu étais à court de conneries  !

Fauve était un mutant imposant dont la transformation avait mal tourné : son museau hypertrophié ne lui permettait pas d’articuler et la plupart des gens « normaux » ne comprenaient pas ce qu’il disait. Sa force était telle qu’il ne parvenait pas à débrayer ni freiner sur une moto sans réduire le guidon en bouillie ni déformer les pédales. Quant à ses griffes, elles le gênaient au quotidien, que ce soit pour rédiger des rapports ou manier des outils.

Bref, il aurait dû être exécuté dès la fin de son changement. Heureusement pour lui, il avait fait preuve d’une intelligence hors normes, avant l’injection du sérum, et les consuls n’avaient pu se résoudre à se débarrasser de lui. Depuis désormais quinze ans, il gérait la Coquille et les palustres avec efficacité.

— Si j’avais réfléchi, vos hommes seraient toujours en train de me courir après ! le nargua la gamine avec un sourire en coin.

Derrière elle, Lion émit une menace à peine intelligible. Le second de Fauve avait tenté à plusieurs reprises de la tuer.

— Tu devrais éviter d’énerver mes subordonnés. Si je n’étais pas là, Lion n’hésiterait pas à te saigner ici même, la prévint Fauve, ordonnant d’un geste à son adjoint de sortir. D’habitude, tu te contentes de petits délits, vols, piratage, feux… Le sabotage est un acte bien plus grave et, sans moi, tu aurais été envoyée direct aux labos pour servir de cobaye. Tu peux me dire ce que tu manigances  ?

— Rien du tout. Je cherchais juste un peu de bouffe dans les sacoches. Tu sais qu’on crève la dalle, en cette saison.

Ce n’était pas un mensonge. En hiver, la plupart des dauphins migraient vers le sud et ceux qui entraient dans la Coquille lors de l’ouverture des digues étaient trop peu nombreux pour que les palustres aient de quoi se nourrir. Surtout après que les autres, acheveurs, dépeceurs, dégraisseurs et désosseurs, avaient récupéré leur dû sur les cadavres. Seuls subsistaient les débris pour les basses castes, surtout les sarcophageux, qui n’avaient ni métier ni existence légale.

Le regard de Fauve s’adoucit légèrement et, comme d’habitude, Iku se demanda s’il n’avait pas un jour fait lui-même partie de leur misérable classe. Les Vigiles oubliaient leurs origines lors de leur changement et se montraient ensuite plutôt chatouilleux sur le sujet. Mais les rumeurs allaient bon train ; chaque famille ayant perdu un membre, de son propre gré ou réquisitionné, au profit des « officiels », se posait la question, parfois même lorsqu’un mutant massacrait l’un des leurs sous l’effet d’une crise de rage. Était-ce mon fils  ? Était-ce mon époux  ? Mon frère  ? Mon père  ?

Rares étaient ceux à qui il ne manquait pas un proche. Nombreux étaient ceux qui auraient préféré le savoir mort. Iku était devenue orpheline en un seul jour. Son père convoqué et sa mère volontaire comme cobaye dans l’espoir dérisoire – et inutile – de le rejoindre.

Quelques heures après, Iku avait dû s’enfuir : sans ses parents, personne ne pouvait plus protéger leur masure et les hordes de miséreux s’étaient ruées pour s’en emparer aussitôt. Elle avait juste eu le temps de sortir par derrière avant qu’ils n’enfoncent la porte. Puis elle avait vagabondé, cherchant un nouveau toit. C’était là que l’idée l’avait frappée : si les sarcophageux étaient venus s’approprier sa maison, alors leurs propres antres étaient vides. Elle s’était enfermée dans l’une d’elles en toute hâte. Son précédent occupant était revenu quelques heures plus tard, mais privé d’abri, il n’avait pas fait long feu : les habitants des caveaux voisins l’avaient massacré dès qu’ils l’avaient su vulnérable. Au matin, même ses os avaient été rongés et recyclés.

Les sarcophages étaient le refuge de la lie de la société : orphelins, criminels, demeurés et miséreux. Sans famille ni amis, incapables de gagner leur pitance, ils en étaient réduits pour la plupart à mendier les déchets des palustres et à s’entre-tuer pour survivre un jour de plus. Les trous cylindriques creusés dans les digues ayant autrefois servi à filtrer l’eau des marées étaient leur territoire.

Et pourtant, bien que les Vigiles aient causé le décès de ses parents, elle crevait d’envie de faire partie des leurs. Même si aucune fille n’était jamais choisie. Même si les neuf dixièmes des élus succombaient au sérum. Même si elle devait perdre toute mémoire, toute humanité. Elle pourrait conduire une de ces fabuleuses motos, elle pourrait demeurer aux côtés de Fauve, qui continuerait à veiller sur elle. Elle aurait un toit, des frères, de la nourriture et de la chaleur. Elle aurait la griserie de la puissance et de la vitesse. Elle aurait les moyens de se protéger.

Un sourire émerveillé joua sur ses lèvres.

— Même à moitié affamée, tu n’as jamais couru un tel risque. Qu’est-ce que tu voulais  ? Te faire arrêter  ?

Fauve revenait à la charge. La gamine retourna à la réalité.

— J’ai froid. Une nuit au poste ne me ferait pas de mal…

Iku s’efforça d’afficher la mine le plus misérable possible. Ce n’était pas bien dur. Elle avait plus l’air d’une gosse que d’une adolescente. Les moustaches de Fauve frémirent et un léger grondement monta de sa gorge tandis que ses babines se retroussaient sur ses crocs proéminents.

— Allez, ça va. Tu peux dormir ici, nous avons des cellules libres.

La jeune fille hocha la tête. Elle avait réussi au-delà de tous ses espoirs, ce qui lui donnait beaucoup plus de marge de manœuvre pour son projet.

 

Le crépuscule était tombé.

Après que la sirène des digues eut sonné une troisième fois et que le port se fut définitivement vidé des dernières traces d’eau salée, les palustres avaient quitté leurs refuges pour ramasser les rebuts de viande et de crustacés.

Iku se détourna de la meurtrière. Elle connaissait par cœur le ballet des professionnels qui nettoyaient et récupéraient les parties utiles des proies. Et le spectacle des miséreux fracassant le crâne des dauphins lui était tout aussi familier… Leur priorité était de survivre. Elle avait été trop souvent parmi leurs rangs, se battant pour grappiller un lambeau d’intestin ou une bribe de cervelle.

Lorsqu’elle entendit le pas du gardien décroître, elle sortit de sa cellule. Cela faisait des années qu’elle avait compris comment ouvrir les cadenas de la prison : les verrous étaient conçus pour les pattes déformées des Vigiles. Mais pour ses doigts agiles, c’était un jeu d’enfants.

Elle se glissa à l’étage, où les policiers avaient leurs quartiers, et entra discrètement dans le vestiaire. Grâce à Fauve, elle avait mangé le même repas qu’eux et son musc l’imprégnait. Elle n’avait plus qu’à changer de vêtements. Elle eut beaucoup de mal à dénicher quelque chose à sa taille, mais, finalement, un t-shirt sentant le fauve lui fit une robe, qu’elle serra avec un tronçon de corde.

Puis elle monta au dernier niveau, où étaient enfermées les plus récentes recrues. C’était là qu’elles achevaient leur transformation, loin des regards. En pénétrant dans le sas, Iku sut qu’elle touchait enfin au but : des relents lourds et entêtants flottaient dans l’air, un mélange de peur et de souffrance qu’elle connaissait intimement, accentué par des fumets animaux de déjections et de sueur.

Elle approchait du dortoir des novices.

La porte était au bout et, à sa grande surprise, ni verrouillée ni gardée. Elle comprit immédiatement pourquoi lorsqu’elle osa jeter un coup d’œil par l’oculus : la pièce était vide.

La jeune fille crut un instant avoir fait tout ça pour rien, mais se ravisa : l’odeur était trop forte. Confirmant ses soupçons, un gémissement se fit entendre. Bas, rauque et épuisé, comme si la personne qui l’avait poussé avait hurlé pendant des jours et était à présent à bout de forces.

C’était probablement le cas. Une nuit où Fauve l’avait laissée se reposer au chaud tandis qu’il était de garde, il lui avait fait des confidences sur la transformation.

— … la douleur la plus terrible que tu puisses imaginer, la plus atroce, sauf que tu ne peux pas te débattre, car ton corps ne t’obéit plus. Tu as l’impression de fondre, de bouillir, d’être torturé. Et quand tu crois que c’est fini, c’est ton esprit qui prend le relais : tu es fou de rage, tu ressens des envies de meurtre, un besoin de déchirer des chairs, de griffer, de mordre. Devenir une bête est difficile, Iku, mais apprivoiser celle qui est en toi l’est encore plus…

Iku s’était demandé si Fauve, se doutant de ses projets, n’avait pas tenté de l’effrayer. Mais la vérité ne pouvait la faire changer d’avis.

L’idée qu’elle puisse toucher au but encouragea la gamine, qui ouvrit la porte.

Comme elle l’avait prévu, tout au fond, il y avait quelqu’un. Un jeune homme gisait dans un lit, les quatre membres enchaînés aux barreaux.

Pas à pas, Iku s’approcha. Malgré sa taille et son poids, il ne lui faisait pas peur. Ce n’était qu’un adolescent, prisonnier de surcroît. Il était quasiment nu et transpirait par tous les pores. Des touffes de poils avaient commencé à pousser de manière éparse sur son corps : on aurait dit qu’il avait pelé. Les transformations étaient visibles ; des marbrures sur la peau, des mains difformes et trapues, une amorce de queue enroulée autour d’une jambe dégoulinante de sang, et un nez rétréci, épaté, qui deviendrait ensuite un mufle massif. Il haletait, et Iku put voir que ses crocs n’avaient pas encore émergé. Si les mutations ne s’étendaient pas plus loin, il pourrait s’exprimer presque normalement. S’il survivait.

La jeune fille n’avait pas cru parvenir jusque-là. Elle avait rêvé de cet instant, mais s’aperçut qu’elle ne savait plus quoi faire. Avait-elle imaginé trouver une dose de sérum à s’injecter  ? Avait-elle espéré qu’un novice la contaminerait  ? Comment  ?

Elle hésita un long moment, partagée entre le désir de retourner dans sa cellule, profiter de son confort, de sa chaleur et l’envie d’aller jusqu’au bout de son fantasme, de ne pas avoir fait tout ça pour rien.

Après tout, elle avait quand même saboté la moto d’un Vigile dans le seul but d’être arrêtée – d’ailleurs, si Lion avait un accident dans les prochains jours, elle aurait intérêt à se tenir à carreau, car il ferait certainement le lien avec elle.

La perspective d’être confrontée à l’adjoint de Fauve lui remémora les derniers mots prononcés en sa présence. « … c’te gamine mériterait juste d’être saignée… » Le sang. C’était par le sang que le produit se répandait dans le corps. Il devait donc pouvoir être transmis de la même manière.

Iku n’atermoya pas plus. Elle se pencha sur le malade et, essayant de réprimer ses nausées devant l’amertume du fluide corrompu, lécha une à une les gouttes qui perlaient sur le derme luisant. Le jeune garçon avait tellement forcé sur ses chaînes qu’il s’était déchiqueté les poignets et les chevilles baignaient dans une sueur écarlate.

Iku but tout. Elle ignorait quand le sérum se trouverait en quantité suffisante dans son propre organisme alors elle continua.

Elle crut téter pendant des heures : elle ne s’arrêta que lorsqu’elle eut l’impression d’en être gorgée comme une sangsue.

Alors que l’aube pointait par les meurtrières du bâtiment, elle retourna dans sa chambre et s’endormit sur sa paillasse d’un sommeil de plomb, savourant la chaleur presque suffocante.

 

Iku se réveilla déshydratée. Son corps était au supplice, ses doigts semblaient prêts à s’enflammer. Sa peau la tiraillait de partout, comme le jour où une tornade saline l’avait surprise dans la Coquille – elle avait failli perdre un bras.

Elle s’évanouit à nouveau.

La soif revint plus tard, avec un nouveau cortège de douleurs, la forçant à s’ancrer dans la réalité.

Elle ouvrit les paupières. Les referma immédiatement. Ses yeux la cuisaient. C’était le crépuscule, d’après l’odeur de la marée. Pourquoi cela la brûlait-il  ?

À mesure qu’elle reprenait conscience, la souffrance lui faisait regretter d’avoir repris connaissance. Ses articulations la lançaient à en pleurer et elle avait des crampes d’estomac comme si elle avait mangé des fruits de mer pourris. Ses membres étaient secoués de contractions, ses nerfs à vif.

Malgré elle l’adolescente poussa un gémissement. Sa gorge le lui reprocha aussitôt. C’était comme si elle avait hurlé pendant des jours.

Un bruit de pas résonna. Lointain ; très net. Ses oreilles se couchèrent en arrière pour assourdir le son.

Effrayée par les réactions de son corps, Iku se roula en boule sur le lit, remarquant, au passage, que celui-ci était trempé. Son odorat lui indiqua qu’il s’agissait de sang et de ses propres déjections. Encore plus affolée, elle se recroquevilla davantage, enroulant ses bras autour de sa tête dans l’espoir dérisoire de se couper de toutes ces perceptions dérangeantes. Mais son crâne bourdonnait et elle ne parvenait pas à courber ses doigts pour le tenir. Des griffes acérées s’enfonçaient dans son cuir chevelu et ne faisaient qu’accroître son martyre.

Enfin, le bruit de pas s’arrêta et une clef tourna.

— Petite idiote, rugit Fauve. Mais qu’est-ce qu’il t’a pris de faire une chose pareille  ? Tu voulais donc tant mourir  ?

Le timbre grave déchirait ses tympans. Iku se mit à pleurer. Son ouïe avait déjà acquis la finesse de celle des Vigiles. Elle émit une nouvelle plainte.

— Tu as de la chance que je t’aie trouvée en premier, si l’un de mes subordonnés avait ouvert ta cellule, il t’aurait achevée dans la minute  !

Fauve avait sans doute remarqué sa douleur provoquée, car le tonnerre de son baryton s’était mué en un grondement lointain, sourd.

— Je t’ai emmenée dans mon alcôve. Elle est insonorisée et personne ne m’a vu t’y porter. Tu as de l’eau à côté de toi, pense à boire régulièrement. Avec un peu de veine, tu vivras.

Puis il se tut. Ses pas décrurent dans le silence revenu. Iku se renfonça aussitôt dans un sommeil plus lourd que la mort.

 

Un rayon de soleil jouait sur ses paupières closes. Une légère faim lui tiraillait le ventre, mais la sensation de béatitude l’emplissait tant pour qu’elle ait envie de la déranger au profit d’une chose aussi banale que son appétit. Avec un soupir d’aise, elle s’étira sur le dos comme un gros chat et se remit en boule sur le côté.

— Lève-toi, marmotte, tu dors dans ta propre merde depuis des jours  !

Si Iku n’avait pas déjà été à moitié réveillée, la voix de Fauve, à côté d’elle, l’aurait fait bondir au plafond. Mais même dans sa torpeur, elle avait perçu l’odeur familière de son protecteur et senti que celui-ci, de bonne humeur, ne constituait pas de menace. Elle avait donc continué sa sieste.

— Ouvre les yeux petit à petit. J’ai baissé la lumière, mais la première fois cause toujours un choc.

Fauve parlait à voix basse, pourtant, Iku entendait tout. De son souffle rauque aux battements de son cœur, de ses griffes qui frôlaient le drap raidi de crasse au froissement de sa fourrure quand il se pencha pour la saisir à bras-le-corps et la redresser.

Finalement, la jeune fille ouvrit les paupières.

Une myriade de couleurs l’accueillit. Des teintes telles qu’elle n’en avait jamais vu, une symphonie de bleus et de verts, de gris de toutes les nuances – pas de rouge. Elle distinguait chaque poil de la crinière de Fauve, chaque détail de ses vibrisses, chaque poussière sur sa truffe.

— Ça fait bizarre, hein  ?

Ahurie, Iku essaya de lui répondre, mais sa voix n’émit qu’un grondement inarticulé.

— Ton palais n’est pas encore formé. Tu auras du mal à parler pendant quelque temps.

L’inspecteur remarqua que les pupilles de son invitée se dilataient à l’extrême, passant d’une mince strie verticale à un cercle complet en une seconde. Il leva une main apaisante.

— Ne panique surtout pas, je n’ai pas la force de maîtriser une novice, tu me réduirais en charpie sans peine.

L’idée de déchirer, de griffer et d’enfoncer ses crocs dans la chair de son interlocuteur fit naître un souffle de désir dans sa gorge. L’instant d’après, des larmes perlaient à ses yeux. Avec difficulté, elle parvint à articuler :

— Qu’est-ce… que… devenue  ?

Si Fauve n’avait pas eu l’habitude des mutants et l’oreille aussi aiguisée, il ne l’aurait pas comprise.

— Tu es telle que tu le voulais, petite inconsciente.

Malgré lui, la colère résonna à nouveau dans sa voix. Les Vigiles sont violents, se remémora Iku, et la pensée fit monter en elle une bouffée de rage.

— Qu’est-ce que tu avais à l’esprit  ? Je sais que tu es allée voir le gamin dans le dortoir, il se souvenait vaguement de toi. Mais qu’est-ce que tu lui as fait  ?

— Son… sang. Bu.

Lentement, Fauve hocha le museau.

— Pas bête. Ça ne m’étonne pas de toi. Mais qu’est-ce que tu espérais  ?

— Devenir… Fauve. Forte. Moto.

Les sourcils proéminents de l’inspecteur se haussèrent sur son front aplati.

— Tu as fait ça pour rejoindre les Vigiles  ? Tu pensais survivre et être acceptée parmi les nôtres, tout ça pour avoir une moto  ? Mais c’est complètement idiot  ! Tu ne sais donc pas que les femmes ne sont jamais choisies  ?

— Si. Pas… juste.

— Ce n’est pas une histoire de justice, Iku. C’est de la biologie. Le corps féminin comporte plus d’organes, est plus complexe. Et la transformation prend plus d’une lune. Lors de leurs menstrues, si elle n’est pas terminée, elles saignent à mort. Tu y as réfléchi  ?

Iku secoua la tête en blêmissant.

— Est-ce que tu es déjà… je veux dire… es-tu réglée  ?

— Non.

— Ça m’aurait étonné. Tu es plate comme une limande et maigre comme un cancrelat. Avec un peu de chance, cela ne t’arrivera pas avant quelques saisons, et tu auras fini de changer, alors…

— C’est pour ça… femmes… jamais choisies  ? Je… vis parce que… enfant  ?

— C’est ça.

— Pourquoi… jamais transformer… petits  ?

Fauve poussa un rugissement qui se répercuta avec violence dans la pièce et asséna un coup-de-poing dans le mur qui s’effrita sous sa peau. Cinq traînées creusées dans le béton indiquèrent que ses griffes étaient sorties.

— Tu nous prends pour des monstres  ? Je supporte à peine de me contempler dans un miroir, mes compagnons se haïssent au quotidien. Seules nos capacités physiques et la certitude que nous œuvrons pour le bien nous confèrent le courage de continuer… et tu voudrais que nous infligions ce supplice à des gosses  ? Imagines-tu la douleur pendant leur croissance, alors que leur organisme se modifierait sans comprendre quelle forme adopter  ? Tu m’insultes, Iku, en pensant que je pourrais donner mon aval à cela.

— Mais… plus souples. Adaptables. Comme moi. Je… vais… vivre  ?

L’inspecteur haussa les épaules ; la masse de fourrure ambrée qui les recouvrait frémit.

— Aucune idée. Si mes hommes te trouvent, ils te massacreront. Par pitié, ou par jalousie.

— Pour… quoi  ?

— Tu as gardé ta mémoire, non  ? Je t’ai entendue appeler tes parents. N’importe lequel d’entre nous tuerait pour ça. Connaître ses origines… avoir une famille. Même pour qu’elle nous déteste… ou ait peur de nous. De toute façon, ta présence ne saurait être acceptée au sein des Vigiles. Ils préféreraient te perdre que d’avoir à te partager.

Constatant le regard stupéfait de sa protégée, il s’accroupit à côté d’elle. Cette fois, Iku ne se recroquevilla pas.

— Si tu survis aux prochains mois, tu seras la seule femelle de notre race. Et avec nos gènes modifiés, notre instinct de reproduction est… comme le reste : amplifié. Mes hommes se battront à mort pour te posséder, pour avoir une chance que tu portes leur progéniture. Et si tu continues à muer, tu auras aussi des chaleurs. Comme les chattes au printemps. À ce moment-là, tu les provoqueras, tu les aguicheras, il sera impossible à quiconque, même à moi, de cohabiter avec toi sans avoir envie de te prendre, de te violer. Ce serait… le chaos. L’anarchie.

— Alors tu… me tuer  ?

Fauve posa une patte hirsute sur le genou dénudé, mais déjà couvert de duvet, de la jeune fille.

— Si j’avais dû le faire, je n’aurais pas attendu si longtemps.

— Que… devenir  ?

Le Vigile poussa un profond soupir.

— Lion n’a pas réussi à réparer sa moto. La rage l’a rendu fou et j’ai dû l’éliminer : il avait massacré une douzaine des tiens… Enfin. Des palustres. Toi, ta transformation est presque finie, tu pourras retourner dans ton sarcophage d’ici quelques nuits. Quand tu auras recouvré des forces, tu pourras récupérer son deux-roues. Après, fais ce que tu veux. Pars. Ou reste, mais sans te montrer. Simplement, évite mes hommes et n’effraie pas la population. Tu crois que c’est envisageable  ?

Malgré la douleur causée par ses maxillaires déformés et ses crocs naissants, Iku parvint à esquisser un large sourire.

 

La jeune fille débraya et, du pied, passa une vitesse. La moto accélérait sans cesse, comme destinée à rouler sans fin. Elle enroula la courbe des fortifications et continua sa trajectoire sur les remparts, au-dessus des murailles, où nul n’osait jamais se rendre, pas même les Vigiles. Grâce à sa petite taille et sa souplesse, elle avait pu se glisser, avec son véhicule dont elle avait enlevé le side-car, dans l’ancien tunnel qui permettait fut un temps aux sentinelles de grimper au sommet du chemin de ronde, déserté depuis plusieurs siècles. De là, il n’y avait plus aucune frontière la séparant du ciel, de la mer.

Une simple poussée du poignet et elle plongerait dans les flots, ou s’écraserait, dehors, sur le sentier en contrebas où les mutants patrouillaient quand le soleil brillait.

Mais elle n’en ferait rien. Elle contrôlait sa vie et la course qu’elle lui donnait.

La nuit lui appartenait.

Quand le crépuscule tombait, les Vigiles, en infériorité numérique, ne se risquaient plus dans la Coquille et le quartier des miséreux se transformait en zone de non-droit.

Jusqu’à aujourd’hui.

À présent, Iku prenait la relève. Elle veillerait sur ses anciens concitoyens, les protégeant d’eux-mêmes et des dangers nocturnes. Fauve avait approuvé son idée, même si l’inquiétude avait assombri ses iris d’ambre. Plus tard, elle le savait, elle s’accouplerait avec lui. Pas besoin d’attendre ses chaleurs pour avoir la certitude que leurs corps et leurs esprits étaient liés.

Mais pour l’heure, elle savourait juste la vitesse, la puissance et l’ivresse de la conduite.

Elle n’était plus Iku, la fillette affamée et terrorisée des sarcophages.

Elle était Lionne des palustres.
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